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Go tell that long tongue liar,

go and tell that midnight rider,

tell the rambler, the gambler, the backbiter,

tell’em that God’s gonna cut’em down.

 

Chant traditionnel

 

Allez dire à ce menteur invétéré,

Allez dire à cet oiseau de nuit,

Dites à ce vagabond, ce joueur, ce faux-jeton,

Que la fureur de Dieu s’abattra sur eux.




 






Je traverse la cour à toute vitesse, les yeux pleins de larmes, le cœur battant à cent à l’heure.

Le bruit des coups de feu est assourdissant, j’entends littéralement les balles siffler à mes oreilles, j’entends leur bourdonnement d’insecte, mais je ne ralentis pas, je ne dévie pas de ma course pour autant. La Chapelle est ravagée par les flammes, son toit n’est plus qu’un immense brasier d’où s’élève une épaisse colonne de fumée noire. La voix amplifiée de l’Agent résonne au-dessus du camp, hurlant ses ordres en boucle :

— POSEZ VOS ARMES ET AVANCEZ LENTEMENT, LES MAINS EN L’AIR !

Personne ne l’écoute. Ni les autres Agents ni aucun de mes Frères et Sœurs.

Au loin, près du Grand Portail, le tank écrase les piètres grillages sous ses chenilles et retourne la terre du désert. Quelque part, derrière le grondement des moteurs et le fracas incessant des armes à feu, je distingue des cris de douleur et des appels à l’aide. Je me force à les ignorer, les yeux rivés sur les cabanes en bois situées à l’extrémité ouest de la Base.

Je trébuche sur quelque chose.

Un violent élancement m’irradie l’épaule lorsque je heurte le bitume fissuré de la cour, mais je me relève en serrant les dents. Puis je me retourne pour voir ce qui m’a fait tomber.

Alice gît sur le dos, les mains crispées sur son ventre.

Son tee-shirt est teinté de rouge. La flaque de sang qui s’étale autour d’elle paraît beaucoup trop grande pour provenir d’une seule personne. Elle est toujours en vie. Son regard vitreux cherche le mien, un regard impossible à décrire. J’y lis de la souffrance, beaucoup de souffrance, mais aussi de la surprise, et de la peur. Et quelque chose qui ressemble à de la confusion, comme si elle ne comprenait pas comment on en est arrivés là.

Je voudrais rester auprès d’elle, lui dire que tout va bien, qu’elle va s’en tirer, mais ce serait faux. Rien ne va bien. Je ne m’y connais pas vraiment en blessures par balle, mais je ne suis pas du tout certaine qu’elle s’en sorte.

Je suis même presque sûre qu’elle va mourir.

Je la dévisage, perdant de précieuses secondes, jusqu’à ce que la partie de mon cerveau qui fonctionne encore me hurle de me dépêcher. Je repars vers les cabanes. Lorsque je me détourne d’elle, les yeux d’Alice s’écarquillent, mais ils n’expriment pas de colère. Je crois qu’elle comprend.

En tout cas, c’est ce que je me dis.

Une silhouette émerge d’un nuage de fumée. Je m’arrête net, les mains levées. Heureusement, ce n’est pas un Agent avec casque noir, masque et fusil. C’est Amos. Il a les yeux rouges et bouffis, un bras qui pend sur le côté, inerte, et l’autre main serrée sur un pistolet.

— Où est le père John ? me demande-t-il d’une voix rauque. Tu l’as vu ?

Je secoue la tête et tente de le contourner, mais il m’en empêche.

— Où est-il ? Où est le Prophète ?

— Je n’en sais rien !

Je dois crier pour me faire entendre, car le tank vient d’entrer dans la cour et les rafales redoublent d’intensité. L’incendie se propage de bâtiment en bâtiment, plus vite que mes yeux ne peuvent le suivre.

Je repousse Amos de toutes mes forces, ce qui le fait tituber. Le temps qu’il braque son arme sur moi, je suis déjà repartie. Les détonations claquent dans mon dos sans qu’aucune des balles n’atteigne sa cible. Puis je plonge dans la fumée.

C’est presque impossible de respirer. J’ai beau plaquer ma main sur ma bouche et mon nez, le nuage âcre s’infiltre entre mes doigts et me fait tousser. Je zigzague entre les corps des Frères et Sœurs tombés autour de moi. Quelques-uns remuent encore, se traînent sur le sol, convulsent comme en pleine crise d’épilepsie.

Mais la plupart sont immobiles.

Les baraques ouest surgissent devant moi, leurs murs et leurs toits plats enveloppés de volutes sombres. Le rythme des coups de feu ne faiblit pas. Avec toutes ces balles qui fusent, ce n’est plus qu’une question de temps avant que l’inévitable se produise. Mais tant que je parviens à ouvrir les baraques avant, je m’en fiche.

Complètement.

La fumée se dissipe un peu lorsque j’approche de la première cabane et je sors mon passe-partout de ma poche. Au moment où je m’empare du cadenas fixé à la poignée, il y a comme un grésillement. Je mets une fraction de seconde à comprendre ce qui se passe, jusqu’à l’explosion de douleur. Je lâche aussitôt le cadenas incandescent, mais une bonne partie de ma paume reste collée sur le métal. Je tombe à genoux, pressant ce qui reste de ma main gauche contre mon ventre, pendant qu’un cri inhumain jaillit de mes lèvres.

La souffrance me submerge.

J’ai l’impression que ma main est plongée dans un bocal d’acide. Tandis que mon cerveau tente de surmonter cette torture, tout le reste disparaît : l’odeur de la fumée, la chaleur de l’incendie, les coups de feu. Ma vue se brouille, tous mes sens s’affaiblissent. Puis quelqu’un me pousse violemment dans le dos et la réalité reprend ses droits en même temps que je m’étale à plat ventre.

Un Agent se tient devant moi, le visage dissimulé par son masque, son arme pointée entre mes deux yeux.

— Les mains en l’air ! (C’est une voix d’homme.) J’ai dit les mains en l’air !

Je m’exécute en tremblant.

— S’il vous plaît. Les enfants. Il y a des enfants dans ces baraques. S’il vous plaît.

— La ferme ! Pas un mot de plus !

— S’il vous plaît. Dans les baraques. Il faut les sauver.

L’Agent jette un coup d’œil vers les bâtiments. J’ai le vertige, envie de vomir et l’impression que je vais tomber dans les pommes. Mais je me l’interdis. Je me concentre sur sa silhouette sombre.

— Les cadenas, je marmonne en lui tendant le passe-partout. S’il vous plaît…

Mes forces m’abandonnent. Les yeux de l’Agent se posent sur la baraque la plus proche. Puis sur moi. Puis sur la baraque.

— Et merde ! s’écrie-t-il en m’arrachant le passe.

Je le vois saisir le cadenas de sa main gantée, glisser la clé à l’intérieur. Durant un bref instant de cauchemar, je me demande si tout cela n’était qu’une perte de temps, s’il existe des serrures impossibles à forcer. Enfin, l’Agent ouvre la porte. Mes Frères et Sœurs se précipitent à l’extérieur en toussant, les yeux rouges et pleins de larmes.

— Allez au Grand Portail, je leur lance. Restez ensemble. Levez les mains…

À l’arrière du groupe, je reconnais Honey. Une sensation indescriptible m’envahit la poitrine, me faisant oublier la douleur de ma main. Elle a les paupières gonflées, le teint pâle, mais les lèvres et la mâchoire crispées par la détermination. Et surtout, elle respire.

Je n’étais pas sûre que ce serait le cas.

Elle aide les derniers enfants paniqués à sortir avant de les guider vers le Grand Portail au sud. L’Agent court à la deuxième baraque en réclamant des renforts dans sa radio. Quelque chose se libère en moi, une vague de soulagement si intense que je la ressens physiquement. Elle insuffle un regain d’énergie dans mes muscles épuisés. Je parviens à m’asseoir.

Les enfants traversent la cour, leurs petites mains tendues au-dessus de leur tête. Le nuage de fumée crache un groupe d’Agents qui les prennent dans leurs bras pour les faire sortir par les trous béants du grillage. Je les entends crier, appeler leurs parents. Mon cœur se brise, mais ils sont vivants, ils sont toujours vivants. Et c’est tout ce qui compte maintenant que le monde est en feu.

Un hurlement suraigu s’élève soudain au milieu des rafales et du grondement de l’incendie. Je tourne la tête dans sa direction. Près des ruines fumantes de la Chapelle, deux Agents tiennent Luke par les bras et les jambes. Il se débat comme un diable en exigeant qu’ils le lâchent, qu’ils le laissent partir avec les autres, qu’ils le laissent faire son Ascension.

Sa voix emplie de fureur, de ferveur, de désespoir et d’affolement est la dernière chose que j’entends avant de sombrer dans le noir.







Après


… Je dérive…

 

… ma main est comme rongée par le feu. Je soulève mes paupières, tout est blanc, un bip régulier résonne et une ombre sans visage flotte devant moi. J’essaie de crier mais rien ne sort de ma bouche, j’ai tellement peur que je ne peux même plus réfléchir. Mes yeux se révulsent et…

 

… un homme se penche sur moi, deux yeux au-dessus d’un masque blanc, il brandit une énorme aiguille que je contemple, pétrifiée, et quand il l’enfonce dans mon bras, je ne sens rien car la douleur de ma main est toujours si intense qu’elle occulte tout le reste. Je sais que c’est un docteur, je me souviens d’en avoir vu à la télé quand j’étais petite et que c’était encore autorisé, mais je n’en avais jamais rencontré. Le Prophète hurle dans ma tête que ce sont des AGENTS DU GOUVERNEMENT, tous autant qu’ils sont, des SERVANTS DU SERPENT, et ses rugissements me font mal au crâne et me retournent l’estomac. Je suis si terrorisée que je ne peux même plus respirer. Le docteur scotche sur ma peau l’aiguille toujours plantée dans mon bras puis la relie par un tube à un sachet de liquide blanc laiteux. Il me dit quelque chose que je ne comprends pas, le liquide se met à couler, je le vois descendre le long du tube, mais je suis incapable de bouger un muscle. Une pensée prend forme dans mon esprit par-dessus les hurlements du père John, l’inquiétude de ce qui va se passer lorsque le liquide blanc se propagera dans mon corps, la crainte de ne plus être moi-même la prochaine fois que je me réveillerai…

 

… les lumières braquées sur moi sont aveuglantes, mais la douleur a beaucoup diminué et le sachet en plastique à l’autre bout du tube est vide. Je réussis à lever la tête, juste assez pour apercevoir le gros bandage qui entoure ma main gauche. Parfois, un docteur vient se planter près de mon lit, parfois j’entends des éclats de voix au loin, et parfois je me mets à pleurer sans plus pouvoir m’arrêter. J’ai trop chaud, trop froid, rien ne va, je voudrais seulement rentrer chez moi, parce que même ça, ce serait mieux qu’être ici. Un homme en casquette et en uniforme me demande mon nom, mais la voix du père John m’interdit de répondre, alors je ne réponds pas. Il me repose la question, toujours sans résultat, lève les yeux au ciel puis s’en va…

 

… une femme en uniforme commande à quelqu’un de me faire asseoir. Des mains se glissent sous mon corps, enfonçant leurs doigts dans ma peau, et me hissent vers le haut du lit pour m’adosser à un oreiller. La femme en uniforme dit : « C’est mieux », et je manque d’éclater de rire, car on est loin, très loin du « mieux ». « Sais-tu qui a allumé le feu ? » m’interroge-t-elle. Je fais non de la tête. « Qui a distribué les armes ? », je fais non de la tête. « As-tu vu John Parson après le début de la fusillade ? », je fais non de la tête. « Que s’est-il passé dans la maison ? Pourquoi y es-tu allée ? », je fais non de la tête. Elle me dévisage avant de reprendre la parole d’un ton dur. « Des gens sont morts, tu sais. Des tas de gens. Il va falloir que tu nous parles. » Elle se penche sur moi et comme j’ignore ce qu’elle va faire, je baisse le nez. Mes yeux se posent sur une plaque dorée à sa ceinture, frappée des mots « Département du shérif – comté de Layton ». Mon cœur cesse de battre et je me mets à hurler, la femme en uniforme recule d’un bond, les yeux écarquillés, puis j’entends des bruits de pas qui accourent et mon cœur redémarre. Je me débats de toutes mes forces sur le lit, je hurle, je hurle, je hurle, des mains m’empoignent par les bras et les jambes, un docteur approche avec une aiguille, et…

 

… les visages de mes Frères et Sœurs jaillissent de l’obscurité, des visages que je connais depuis toujours, les cheveux en feu, la peau en train de fondre sur le crâne, et ils crient les mêmes mots encore et encore et encore : « C’EST TA FAUTE TA FAUTE TA FAUTE TA FAUTE TA FAUTE. » Je leur tourne le dos, j’essaie de courir, mais le sol se transforme en sable mouvant sous mes pieds, je m’enfonce jusqu’aux chevilles, des doigts me frôlent les épaules et la nuque. Malgré ma terreur, je ne peux pas hurler, parce que ma bouche refuse de s’ouvrir. Tout ce que je peux faire, c’est dériver dans ce noir d’encre, me traîner de mon mieux et chercher le chemin du retour…

 

… un homme en costume sombre se tient près de mon lit, je suis en nage, ma main me fait très mal, comme si elle était couverte de fourmis rouges, et je n’ai jamais été aussi fatiguée de ma vie. Mon corps me paraît lesté de plomb et de béton, mes paupières sont la chose la plus lourde au monde. L’homme m’informe qu’on va me transférer, je voudrais savoir où mais tout ce qui sort de ma bouche, tandis que le père John me rappelle qu’on ne parle pas aux Étrangers, jamais, sous aucun prétexte, c’est un chuchotement rauque. L’homme me répond qu’il ne sait pas, alors je rassemble mes dernières forces pour lui demander qui d’autre a survécu. Il fait simplement la grimace avant de s’éloigner…

 

… j’ai un pinceau dans la main, dégoulinant de peinture bleue, je sais que c’est un rêve mais je m’en moque, car je ne veux pas me réveiller. Je peins le mur en bois qui se trouve devant moi, je perçois le bruit des vagues qui s’écrasent au pied de la falaise en contrebas, je sens la fumée qui s’échappe par la cheminée, et je sais que si je baisse les yeux, je verrai de l’herbe verte sous mes pieds. Mais je ne les baisse pas. Je continue à peindre une planche, puis une autre, puis une autre…

 

… un nouvel homme vêtu du même costume sombre me lit des noms notés sur un morceau de papier. En entendant ceux de Honey, de Rainbow, de Lucy et de Jeremiah, je fonds en larmes, des larmes de soulagement, et l’homme m’adresse le premier sourire auquel j’ai eu droit depuis que je suis couchée sur ce lit. Il continue sa lecture, mais pas longtemps, et mon soulagement cède la place au désespoir tandis que mes larmes redoublent, car cette liste est beaucoup, beaucoup trop courte…

 

… deux docteurs poussent mon lit le long d’un couloir dont le plafond défile, jusque dans une boîte métallique qui vibre et cliquète et me donne envie de vomir. J’étends les bras pour me tenir aux parois, mais l’un des docteurs les replace sur le lit en me faisant atrocement mal à la main. Comme je crie, il dit « Désolé », le regard froid et la bouche invisible derrière son masque. Il y a un bip, une secousse, une bouffée d’air frais, et on recommence à avancer. J’aperçois un fragment de ciel, aussi bleu que le mur de mon rêve, avant d’être soulevée et rangée dans une nouvelle boîte métallique, bordée cette fois d’étagères, de cartons, de bouteilles et d’appareils que je n’ai jamais vus. Le sol vibre, un moteur démarre, tout près, on dirait un peu celui du pick-up rouge d’Amos, mais en nettement plus fort et plus rageur…

 

… une femme au visage doux en uniforme blanc m’aide à me lever du lit sur lequel je suis allongée depuis mon réveil, pour m’installer sur un autre matelas, dans une pièce blanche et carrée percée d’une unique fenêtre, tout en haut d’un mur. Elle m’indique un bouton orange près de la porte, sur lequel je peux appuyer pour l’appeler. Une grosse boule se forme dans ma gorge, je lui demande de ne pas me laisser seule, elle me prend dans ses bras, je recommence à pleurer et la voix dans ma tête s’énerve parce que je n’avais pas pleuré comme ça depuis toute petite. Mais c’est plus fort que moi. La femme au visage doux me console, elle me caresse les cheveux, me dit que ce n’est rien, que tout va bien se passer, qu’elle sera juste à côté si j’ai besoin d’elle. Puis elle se détache délicatement de moi, me sourit une dernière fois et quitte la pièce en refermant la porte derrière elle. Au moment où je m’allonge sur le lit, j’entends le déclic métallique d’une serrure qu’on verrouille…

 

… je dérive…





Après


Je suis assise sur un canapé rouge bordeaux, mes jambes ne cessent de trembler et ma main me fait horriblement mal. J’ai beau me répéter de ne pas avoir peur, je suis terrorisée, parce que j’ignore ce qui va m’arriver.

Je ne sais même pas où je suis.

La pièce dans laquelle je me trouve est plus grande que ma chambre sur la Base, mais tout de même assez petite, avec des murs gris clair et une moquette gris foncé. Elle ne contient que le canapé rouge, une grande table et deux chaises placées de l’autre côté, face à moi. Tout est lisse et propre. Il y a un appareil électronique sur la table et une caméra au-dessus de la porte. Quand la femme au visage doux vêtue d’un uniforme blanc – l’infirmière Harrow, murmure la petite voix dans ma tête, elle t’a dit que c’était son nom – m’a conduite ici il y a cinq minutes, j’ai aperçu les mots « Salle de consultation 1 » sur la porte.

Avant de partir, elle m’a demandé si j’avais besoin de quoi que ce soit. Je n’ai pas su quoi lui répondre.

Je retiens mon souffle en entendant une clé tourner dans la serrure. Un homme entre, petit, avec une grosse barbe, des cheveux clairsemés et des rides au coin des yeux. Il a un regard gentil. Il est en chemise blanche et cravate, une sacoche en cuir sur l’épaule. Après s’être installé, il sort une pile de carnets et de stylos qu’il aligne soigneusement sur la table devant lui. Une fois satisfait du résultat, il presse un des boutons de l’appareil, attend qu’une petite lumière verte s’allume, puis me sourit.

— Bonjour, dit-il.

Je ne réagis pas.

Il y a quelque temps, quand j’étais allongée sur mon lit, à la dérive, je me suis laissée aller à poser une question à l’homme en costume. Mais j’ai retrouvé mes esprits. Certaines convictions sont si ancrées en moi que je ne me souviens même plus avoir pensé autrement. Malgré tout ce qui s’est passé, elles conditionnent encore mon raisonnement.

On ne parle pas aux Étrangers. Jamais.

— Je suis le Dr Robert Hernandez, se présente l’homme. Je dirige le service de psychiatrie de l’hôpital pédiatrique universitaire d’Austin, au Texas. Sais-tu ce que cela signifie ?

Je ne réponds pas.

— Cela signifie que je suis spécialisé dans la prise en charge des enfants, et plus particulièrement de ceux qui ont vécu des expériences traumatisantes. Je les écoute, et j’essaie de les aider.

Dans ma tête, le père John hurle que les Étrangers ne cherchent qu’à me faire du mal, à me torturer et à me tuer.

— Je me doute que cette situation est extrêmement effrayante pour toi. Tu as traversé une épreuve terrible, et tu souffres encore le martyre. Quoi qu’on ait pu te raconter, je ne suis pas ton ennemi. Je te jure que je ne te veux aucun mal. Je suis là pour t’aider. Mais pour cela, tu vas devoir me faire confiance. Au moins un tout petit peu. Penses-tu en être capable ?

Je le dévisage. Si j’en crois la lueur optimiste dans ses yeux, il n’a pas la moindre idée de ce qu’il me demande.

— Pourquoi ne pas commencer par quelque chose de très simple ? Veux-tu me dire comment tu t’appelles ?

Je ne bronche toujours pas. Mes yeux restent rivés aux siens.

— Aucun problème. Ça ne fait rien. Je te propose autre chose : je vais te poser une question, et tu n’auras qu’à faire oui ou non de la tête. Tu n’as pas besoin de parler.

Je ne bouge pas d’un cil.

Le sourire du Dr Hernandez vacille légèrement.

— Non ? Tu ne veux pas essayer ?

Je me contente de cligner des yeux, parce qu’ils commencent à se dessécher.

Il note quelque chose dans l’un de ses carnets. Je regarde le stylo courir sur le papier, mourant d’envie de savoir ce qu’il écrit sur moi. Mais je refuse de lui demander.

— OK, reprend-il en posant son stylo. Je ne veux surtout pas te forcer à quoi que ce soit. J’imagine à peine à quel point tu dois te sentir perdue. Pour le moment, je crois que la meilleure chose à faire est de te laisser regagner ta chambre. Nous réessaierons demain. Tu n’es pas obligée de me parler, et je te promets que personne, surtout pas moi, ne t’y contraindra. Mais si je n’étais pas sincèrement convaincu que cela te ferait du bien, je ne serais pas ici.

Je résiste à l’envie de hocher la tête. Le père John s’époumone sous mon crâne, il me traite d’Hérétique, m’accuse d’avoir été Fausse.

Le Dr Hernandez me sourit à nouveau, puis replace carnets et stylos dans sa sacoche.

— Très bien, conclut-il. Repose-toi. On se voit demain.

 

L’infirmière Harrow me raccompagne à ma chambre. Bien que je ne décroche pas un mot le long des couloirs gris, elle me sourit quand même avant de refermer la porte.

Je jette un coup d’œil circulaire à mon nouveau chez-moi. Ce n’est pas immense, mais plus grand que la plupart des chambres sur la Base. Et celle-ci dispose d’un lavabo, de toilettes, d’un bureau et d’une chaise.

Toutefois, dans la mesure où la porte est verrouillée de l’extérieur, c’est la même chose.

Hier soir, à mon arrivée, j’ai trouvé une pile de vêtements sur le bureau, à côté d’une rame de papier et d’un pot de stylos, de feutres et de crayons de couleur. Pantalons, sous-vêtements, tee-shirts et sweats gris, baskets. La majorité encore sous plastique, et portant l’étiquette du prix. J’en ai enfilé quelques-uns ce matin.

C’est la première fois que j’ai des vêtements neufs.

Au-dessus de la porte, une horloge digitale indique 10 : 17. L’infirmière m’a informée que le petit déjeuner était servi à 9 heures et le déjeuner à 12 h 30, mais je n’ai pas la moindre idée de ce que je suis censée faire entre-temps.

Allongée sur mon lit, je contemple le plafond un moment, puis je me lève et je fais les cent pas jusqu’à en avoir mal aux jambes. Ma main me brûle sous le bandage. Je m’assieds au bureau.

Mis à part la Bible, aucun livre n’était autorisé sur la Base après la Purge. Il n’y avait pas non plus de papier ni de crayons. Mais j’avais conservé un cahier à dessin que le père Patrick m’avait donné quand j’étais petite. Les Centurions devaient connaître son existence, car je ne le cachais pas, et pourtant ils ne me l’ont jamais confisqué. J’avais tellement dessiné sur chaque page que le papier était creusé par les lignes que je traçais et effaçais sans relâche. Il se trouvait dans ma chambre quand l’incendie s’est déclaré. Il a probablement brûlé.

Je prends une feuille dont je caresse la surface du bout des doigts. Elle est lisse, vierge. Flambant neuve.

Sans histoire ni passé.

Je fixe le mur blanc devant moi jusqu’à ce que le vide se fasse dans ma tête, puis j’attrape un crayon dans le pot.

Depuis très longtemps, je n’ai plus le moindre contrôle sur ce que je dessine. Je pourrais décider de représenter un chien, un vaisseau spatial ou une île déserte, le résultat serait toujours le même. C’est comme si le crayon prenait vie entre mes doigts, comme s’il connaissait mes intentions mieux que moi. Grâce à la télévision et aux livres, qui étaient autorisés autrefois, je sais en quoi consiste le travail d’un psychiatre – même si je ne l’ai pas avoué au Dr Hernandez. Il dirait certainement que mes dessins sont l’expression de mon subconscient, et il aurait sans doute raison. Mais comme je n’ai pas l’intention de les lui montrer, ça n’a aucune importance.

Dès les premiers traits, l’image habituelle commence à apparaître sur le papier. Je troque le crayon pour des feutres de couleur et me laisse bercer par la monotonie de ces gestes si souvent répétés. Pendant que mes mains travaillent toutes seules, des fragments de souvenirs désordonnés défilent dans ma mémoire…

… mon père, même si je sais que ce n’est pas vraiment lui, mais une image reconstituée à partir d’une vieille photo. Il me sourit, et je me demande si c’est à cela que ressemblait son sourire. Il y a une grande différence entre un être vivant et un portrait figé…

… le feu, qui fait exploser les fenêtres de la Chapelle et galope sur la terre du désert comme un animal sauvage traquant sa proie, avec des grésillements de plaisir féroce…

… Honey, lorsqu’elle a dit non au père John et l’a regardé droit dans les yeux en proférant des paroles Hérétiques…

… ma mère, la dernière fois que je l’ai vue. Assise à l’arrière du pick-up rouge, me fixant, toutes ses possessions rassemblées dans un pauvre sac en plastique…

… Nate, penché sur moi dans le noir, le front plissé, la voix inquiète, les mains pleines d’objets interdits…

… la porte fermée à clé au sous-sol de la Maison…

… le père John, alors que ses prophéties devenaient réalité et que les Servants du Serpent étaient à nos trousses. J’ai beau chercher sur son visage une trace de la certitude sur laquelle reposait toute la Légion, la certitude qui motivait mes Frères et Sœurs – et moi aussi, pendant si longtemps –, la certitude que le Seigneur nous protégerait et nous conduirait à la victoire… je ne trouve rien…

… Alice, les mains crispées sur son ventre…

… le tank qui avance…

… le sang…

… les coups de feu…

… tellement de sang…

… les derniers instants du monde que j’ai toujours connu…

Saisie d’un frisson, je baisse les yeux vers la feuille de papier où je découvre la même image que d’habitude.

La majeure partie de la surface est occupée par de l’eau bleue parsemée de moutons blancs. Je ne sais pas exactement ce que c’est, un lac, un océan, une rivière ou autre chose, car le plus grand plan d’eau que je connaisse, c’est la fontaine de Layfield. Quoi que représente mon dessin, ce n’est donc pas un souvenir.

Au sommet d’une falaise abrupte s’étend une vaste pelouse d’un vert luxuriant, à mille lieues de la poussière orange et desséchée du désert. Une petite maison se dresse un peu à l’écart. Elle a des murs bleus, un toit blanc et une cheminée dont s’échappe un délicat panache de fumée grise, qui ondule dans un ciel presque de la même couleur que l’eau.

Deux silhouettes se tiennent près de la maison. Elles sont très sommaires, mais je sais parfaitement de qui il s’agit.

La première, c’est moi.

Et l’autre, c’est ma mère.





Après


Je me réveille dans des draps trempés de sueur, un cri coincé dans la gorge.

Des cauchemars. Le feu, Luke, le père John.

Je regarde l’horloge au-dessus de la porte.

8 : 57.

Je ne me souviens pas avoir déjà dormi aussi tard. Les seules fois où cela a dû m’arriver, c’est quand j’étais malade. Si l’infirmière Harrow ne m’a pas menti, elle devrait m’apporter mon petit déjeuner dans trois minutes.

Bien sûr qu’elle t’a menti ! tonne le Prophète sous mon crâne. C’est une Étrangère ! Ils mentent tous ! Ils ne savent faire que ça !

J’ai soudain la chair de poule. La puissance de sa voix me terrifie encore, après tout ce qui s’est passé. Elle incarne la certitude absolue d’une autorité écrasante, qui ne tolérait pas la moindre contradiction. Refermant les yeux, je tente de me concentrer sur l’eau, la falaise et la maison bleue. La voix finit par s’éteindre, mais je sais que je n’en serai jamais débarrassée.

Je m’assieds au bord du lit. Ma main me fait de plus en plus mal. Horizon disait souvent que la douleur est signe de guérison. J’espère que c’est vrai, parce que j’ai l’impression que quelqu’un est en train de faire courir une flamme le long de mes doigts, et lorsque je les gratte doucement à travers les épaisseurs de bandage, c’est quasiment la fin du monde.

J’ignore à quelle heure j’ai fini par m’endormir hier. Une fois mon dessin terminé, j’ai pleuré pendant un moment, jusqu’à ce que l’infirmière m’apporte une assiette de saucisses et de galettes de pommes de terre sur un plateau en plastique. Elle avait toujours la même expression douce. J’ai continué à pleurer après son départ, les joues inondées de larmes tandis que je picorais mon déjeuner.

Ensuite, je ne sais pas au bout de combien de temps, je me suis allongée et j’ai fermé les yeux. Après un rapide calcul mental, j’estime que j’ai dû dormir près de dix-huit heures. Je ne me sens pas reposée pour autant. Je suis épuisée, usée, distendue comme un vieil élastique sur lequel on a trop tiré.

Vide.

Une clé tourne dans la serrure en même temps qu’on frappe à la porte. Cette précaution me paraît superflue : qui que ce soit, je n’ai aucun moyen de lui interdire d’entrer. Mais ce doit être une question de politesse.

L’infirmière Harrow apparaît, un nouveau plateau dans les mains. Œufs brouillés au bacon, pommes de terre sautées, salade de fruits et un gobelet en plastique rempli de jus d’orange. Ma première réaction, immédiate, consiste à me dire que je ne vais pas pouvoir y toucher. Parce que, même si les fruits sont dans un récipient à part, ils font clairement partie du même repas que les pommes de terre. Or, il est strictement interdit de consommer des fruits et des légumes au cours du même repas. Les règles de la Légion, établies par le père John qui les a entendues de la bouche de Dieu, sont gravées au scalpel dans mon esprit.

J’essaie de rester immobile malgré mon ventre qui crie famine. Je parviens même à sourire à l’infirmière lorsqu’elle pose le plateau sur mon bureau. Elle jette un coup d’œil au dessin que j’ai fait hier, après mon entretien avec le Dr Hernandez, et les battements de mon cœur s’accélèrent. Je ne veux pas qu’elle le regarde ; c’est comme si je me retrouvais nue devant elle.

— Très joli, me complimente-t-elle. Où se trouve cette maison ?

— N’y touchez pas.

Ce sont les premiers mots que je prononce depuis qu’on m’a amenée ici. Ma voix n’est plus qu’un croassement. Dans ma tête, le père John me traite de tous les noms. Stupide, idiote, faible.

— S’il vous plaît.

Elle hoche la tête et recule d’un pas.

— Ne t’inquiète pas, je n’y toucherai pas. Je reviens d’ici vingt minutes. Je voudrais changer ton bandage avant que tu ailles voir le Dr Hernandez. Tu es d’accord ?

Je lui fais signe que oui. Le sourire aux lèvres, elle sort et referme la porte derrière elle. Une fois certaine qu’elle est partie, j’attrape mon dessin, je le plie en deux et je le presse contre ma poitrine en cherchant un endroit où le cacher.

Il n’y en a pas.

Évidemment qu’il n’y en a pas. Les chambres aux portes verrouillées de l’extérieur et aux fenêtres inatteignables ne sont pas dotées de cachettes. Je repense à la planche mal fixée sous mon lit à la Base, et au renfoncement sombre qu’elle dissimulait. Mais le sol sur lequel je me tiens est recouvert de dalles de plastique lisse ; les murs sont plats et nus.

La solution la plus simple serait de détruire cette feuille de papier. Après tout, je peux redessiner la maison, la falaise et l’eau n’importe quand. Mais je n’en ai pas envie. C’est comme ça. C’est la seule chose dans cette pièce qui m’appartienne.

Alors j’ouvre ma taie d’oreiller et je glisse le dessin plié à l’intérieur, côté matelas, pour qu’on ne distingue pas sa forme rectangulaire. C’est la pire cachette du monde. Même s’il n’y a pas de caméras – en tout cas, je n’en ai pas vu –, il ne faudrait pas plus de cinq secondes à l’infirmière ou à n’importe qui pour le trouver.

Mais je n’ai pas de meilleure solution.

 

— Je vais te faire une proposition, dit le Dr Hernandez. Tu veux bien ?

Je suis de retour sur le canapé de la salle de consultation 1. Le psychiatre est accoudé à la table, ses carnets et ses stylos bien alignés devant lui, la lumière verte allumée sur l’appareil à ses côtés. À peine entré, il m’a demandé comment je me sentais ce matin. Je n’ai pas répondu, bien que j’aille un peu mieux – physiquement, du moins – depuis que l’infirmière Harrow a refait mon bandage et appliqué une crème grasse sur ma peau brûlée.

Là encore, je garde le silence.

— Je vais prendre ça pour un oui. Alors voilà : j’aimerais te proposer un marché. Tu me poses une question, et j’y réponds. Puis je te pose une question, et tu y réponds. Qu’en penses-tu ?

Dans ma tête, le père John me met en garde contre cette ruse grossière destinée à piéger les êtres stupides, crédules et Faux. Je l’ignore de mon mieux, mais ce n’est pas facile. Sa voix tonne et gronde et rugit, et pendant des années, c’était la seule voix qui comptait, l’unique source de vérité dans un monde peuplé de mensonges. J’essaie malgré tout, car même si j’ai peur de parler au Dr Hernandez ou à qui que ce soit d’autre, si je n’ai aucune envie de répondre à ses questions, il y a deux choses que j’ai besoin de savoir. Deux choses à propos desquelles je ne peux pas rester plus longtemps dans le noir.

Sois courageuse, me souffle une petite voix qui n’est pas celle du père John. Elle ressemble beaucoup à la mienne, sauf qu’elle dit des choses que je n’oserais jamais prononcer.

— D’accord. Mais à une condition : c’est moi qui commence.

Le Dr Hernandez sourit. Il craignait peut-être que je ne reparle plus jamais.

— Bien sûr. Je t’écoute. Demande-moi ce que tu veux.

Je prends une grande inspiration.

— Où est ma mère ?

Son sourire s’efface, cédant la place à une expression de pitié. Je déteste qu’on ait pitié de moi, mais je ne peux pas le lui dire, parce que je redoute tellement ce qu’il s’apprête à m’annoncer que j’en ai le souffle coupé.

— Je suis désolé. Nous ne disposons malheureusement d’aucune information à son sujet.

Je respire. Sa réponse, ou plutôt son absence de réponse, est plus ou moins ce que j’espérais, bien que ça fasse mal de l’entendre.

Ça pourrait être pire, murmure la petite voix. Il aurait pu t’annoncer qu’elle était morte.

C’est vrai, ça aurait été pire. Ou peut-être pas. Ne pas savoir, c’est terrible. Même après tout ce temps.

— Je suis désolé, répète-t-il.

— Elle n’est pas ici ?

Ma voix est toujours rauque et faible.

— Non. Elle n’est pas ici.

— Elle est toujours en vie ?

— Je ne sais pas.

— Vous ne savez pas ?

— Non. J’aurais aimé t’apporter une bonne nouvelle, ou te mentir pour que tu te sentes mieux, mais je suis convaincu que l’honnêteté est essentielle à notre démarche. Plus tard, quand tu seras prête, d’autres personnes voudront te parler. Il est possible qu’elles sachent davantage de choses à ce sujet.

Ce « sujet ». C’est de ma mère que tu parles, connard.

Le gros mot me fait rougir, bien que je sois la seule à l’avoir entendu. Le Dr Hernandez fronce les sourcils.

— Tout va bien ?

— Quand ?

— Pardon ?

— Quand est-ce que je verrai ces gens qui veulent me parler ?

— Quand le moment sera venu.

— C’est-à-dire ?

— Quand tu seras prête.

— Et qui décide si je suis prête ou pas ?

— Moi, en concertation avec mes collègues. Je ne peux pas te communiquer de planning précis à ce stade, mais je peux te promettre une chose. Tout à l’heure, après notre entretien, je contacterai les différentes agences qui travaillent sur l’affaire pour leur demander des informations sur ta mère. Est-ce que ça te convient ?

Je hausse les épaules. Il voudrait que je dise oui, mais c’est hors de question.

Il me dévisage longuement, puis note quelque chose dans un carnet. Il en a quatre, de taille différente, ainsi que trois blocs de papier. Je ne comprends pas pourquoi il a besoin de tout ça.

— D’accord, conclut-il en posant son stylo. À mon tour de te poser une question. Si notre marché tient toujours, bien sûr.

Un marché est un marché.

Je hausse une nouvelle fois les épaules.

— Bien. Formidable. Comment t’appelles-tu ?

— Moonbeam.

Il sourit.

— « Rayon de lune ». C’est un très joli nom.

Je ne réponds pas.

— En as-tu d’autres ?

— D’autres quoi ?

— D’autres noms.

— Je suis censée en avoir plusieurs ?

— La plupart des gens en ont au moins deux.

— Certains de mes Frères et Sœurs en avaient même six ou sept. Mais pas moi.

— D’accord. Parfait.

Je le regarde. Il semble attendre que j’ajoute quelque chose, mais je ne sais pas quoi.

— Si tu me dis que tu n’as qu’un prénom, je te crois, reprend-il.

C’est faux. Vous ne me croyez pas. Même si je ne vois pas pourquoi je mentirais sur ça.

— OK.

— Et John Parson ? Comment t’appelait-il ?

— Le père John m’appelait Moonbeam.

— Est-ce qu’il…

— Je ne veux pas parler de lui.

— Aucun problème. (Il lève les mains en un geste d’apaisement qui me donne envie de lui fracasser la tête sur la table.) Je t’assure, tout va bien. Nous n’avons pas à parler de lui, ni d’aucun sujet qui pourrait te mettre mal à l’aise. Pas avant que tu sois prête. D’accord ?

J’acquiesce presque imperceptiblement, mais il a l’air soulagé.

— Formidable. À ton tour.

— Qu’avez-vous fait de ma lettre ?

— Pardon ?

— J’avais une lettre dans ma poche. Pendant l’incendie. Où est-elle passée ?

— Je ne suis pas au courant. Une lettre importante ?

C’était la chose la plus importante au monde.

Je scrute son visage afin de savoir s’il me ment. J’ai toujours été plutôt douée pour déchiffrer les gens, surtout après ce qui est arrivé à ma mère. Mais tout ce que je discerne chez lui, c’est de l’inquiétude.

— Tant pis, laissez tomber.

Il acquiesce, sceptique.

— OK. Tu peux me poser une autre question, si tu veux. Celle-ci ne comptait pas réellement.

— Je n’ai pas d’autre question.

— Aucune ? Vraiment ?

Vous n’avez même pas répondu aux autres.

— Non.

— Dans ce cas, je pourrais peut-être t’expliquer un peu ce qui se passe. Cela pourrait t’inspirer d’autres questions, ou t’aider à te sentir mieux ici.

J’en doute fort.

— Si vous voulez.

— Formidable. (Je commence à m’apercevoir qu’il dit ça très souvent.) Alors, nous nous trouvons actuellement dans le centre municipal George W. Bush. À Odessa, c’est-à-dire à quatre-vingts kilomètres environ de là où tu vivais. Connais-tu George W. Bush ? Non ? Il a été président des États-Unis. Sais-tu ce que ça signifie ?

— C’était le chef du gouvernement.

— Tout à fait. George W. Bush a été président durant huit ans. On a donné son nom à ce bâtiment à la fin de son mandat, en 2009. Cette pièce fait partie d’une unité spéciale où les patients sont traités en toute sécurité. Sais-tu où tu étais avant ?

— À l’hôpital.

— En effet. Au Mercy Memorial, à une dizaine de kilomètres d’ici. Tu y as passé quatre jours.

Quatre jours ? C’est tout ? Comment est-ce possible ?

J’ai la tête qui tourne. Je pensais être restée des mois dans ce lit.

— Je sais que, là-bas, quelqu’un t’a posé des questions auxquelles tu n’étais pas en état de répondre. Je le regrette sincèrement. Cela n’aurait jamais dû se produire. À compter d’aujourd’hui, personne te ne demandera plus rien sans que je sois là pour m’assurer de ton accord. Je m’y engage.

J’opine du chef pour la centième fois. Je sens bien que ce n’est pas assez, que je devrais réagir autrement, mais je ne sais pas quoi faire d’autre. Je pourrais essayer de sourire, toutefois je ne suis pas certaine d’être très convaincante.

— Tu n’es pas prisonnière. Il est très important que tu le saches. Étant donné que les portes sont fermées à clé, qu’on te dit quoi faire et où aller, c’est tout à fait naturel que tu te sentes frustrée. Mais tu dois me croire quand je te dis que ta sécurité et ton bien-être sont notre première préoccupation. Tu n’as rien fait de mal.

Je me retiens d’éclater de rire.

Si vous saviez…

— Alors je peux partir ?

— Ah, je savais bien que tu aurais d’autres questions !

Je le fixe en silence.

— La réponse est oui, enchaîne-t-il lorsqu’il constate que je reste insensible à sa « plaisanterie ». Je suis ici pour t’aider à reprendre le cours de ta vie le plus vite possible.

— Mais je ne peux pas partir tout de suite.

— Eh bien, non. Pas dans la minute.

— Alors quelle différence avec une prisonnière ?

Il y réfléchit quelques secondes.

— Tout est une question de point de vue. Je dois t’accompagner dans un long processus qui serait impossible sans quelques limites. Nous avons besoin d’un espace sécurisé afin d’explorer ensemble certaines des choses que tu as vécues, et de te fournir les clés pour les surmonter. Ensuite seulement, lorsque je serai sûr que tu vas bien et que tu es prête, tu pourras t’en aller.

Je n’y crois pas une seconde, mais je ne vois pas l’intérêt de le lui dire.

— Ça va prendre combien de temps ?

— Plus vite nous commencerons, plus vite ce sera terminé.

— D’accord.

— Formidable. (Il ouvre l’un de ses carnets.) Quel âge as-tu, Moonbeam ?

Un marché est un marché.

— Dix-sept ans.

— Quelle est ta date de naissance ?

— J’aurai dix-huit ans en novembre. Le 21.

— Je t’enverrai une carte.

Encore une plaisanterie. Je le regarde. Il baisse les yeux et prend quelques notes. J’attends.

— Y a-t-il autre chose dont tu souhaiterais discuter aujourd’hui ? reprend-il. N’importe quoi ?

— Non.

— Tu es sûre ?

— Je ne suis pas une menteuse.

— Je n’ai jamais dit ça. (Encore ce geste d’apaisement qui, cette fois, me donne envie de lui briser les poignets. Vu les circonstances, je me trouve déjà extrêmement calme.) Dans ce cas, raconte-moi quelque chose. Ce que tu veux. Ça n’a pas besoin d’être important.

— Comme quoi ?

— À toi de voir. Ce qui te passe par la tête.

Je réfléchis. Je sais de quoi il voudrait que je parle : de la même chose que ce qui intéressait la femme en uniforme à l’hôpital. Mais je n’irai pas sur ce terrain, ni avec lui ni avec personne, parce que je ne tiens pas à passer le reste de ma vie derrière des barreaux.

Je ne suis pas stupide. Si c’est ce qu’il croit, il se trompe.

Il ne me laissera jamais partir si je ne lui dis rien.

Vois ça comme une étape du fameux « processus », murmure la petite voix dans ma tête.

Alors je prends une profonde inspiration, et je me lance.





Avant


Le nuage de poussière qui s’élève au-dessus de la route, au-delà du Grand Portail, est trop petit pour être causé par une voiture. Les quatre Centurions s’approchent néanmoins de l’entrée, l’arme au poing. On ne reçoit pas beaucoup de visiteurs, et ils sont rarement les bienvenus.

Les panneaux « Propriété privée » suspendus autour du grillage ne suffisent pas toujours à décourager les curieux. Plusieurs années de suite, à l’automne, nous avons eu des problèmes avec des étudiants de première année de Midland et d’Odessa. Leurs camarades de fraternité les défiaient de voler quelque chose sur la Base. Je ne crois pas qu’un seul ait réussi à mener sa mission à bien. Les Centurions les faisaient généralement fuir avant même qu’ils aient atteint le grillage, puis les regardaient détaler en hurlant dans le désert. Mais à deux reprises au moins, on a dû secourir des types à moitié nus et complètement soûls accrochés aux barbelés. Ils sanglotaient, pâles et couverts de sang. Après les avoir enveloppés dans des couvertures, on a chargé Amos de les déposer à Layfield avec le pick-up rouge. Au bout d’un moment, ça s’est calmé. Les étudiants ont dû se lasser et se trouver de nouveaux défis. Allez savoir.

Mais ça m’étonnerait que ce nouveau visiteur représente la moindre menace pour nous, puisqu’il marche vers la Base en plein jour, et se tient au milieu de la route. Les étudiants venaient en général de l’ouest, après avoir laissé leur voiture au niveau du grand virage de la nationale. Du moins, c’est ce que supposait Horizon. Et bien sûr, ils ne se risquaient ici que de nuit.

Je m’approche du grillage avec la foule grossissante de mes Frères et Sœurs : Iris, Alice, Luke, Martin, Agavé et une demi-douzaine d’autres. J’éprouve un petit frisson d’excitation en voyant la rangée de Centurions debout face au Portail, un pas derrière Horizon. S’il n’y a pas de quoi s’inquiéter, l’événement a le mérite d’être inhabituel et de rompre la monotonie de notre journée.

Les Centurions ont déverrouillé la porte de ma chambre juste après l’aube. J’ai pris le même petit déjeuner que chaque matin dans la Salle des Légionnaires : deux moitiés de pamplemousse, deux œufs durs – les œufs n’étant pas un légume, c’est autorisé – et un bol de muesli aux raisins secs. Puis j’ai travaillé quelques heures au potager, juste derrière la Maison, et je m’apprêtais à rapporter mes outils dans la réserve quand Iris a remarqué le nuage de poussière et appelé le Centurion le plus proche.

Cachée derrière les larges épaules de Bear et d’Horizon, je jette un coup d’œil à travers les barreaux du Grand Portail. Soudain, ma peau me brûle, comme si j’étais restée trop longtemps au soleil.

Un homme s’avance sur le chemin de terre. Le vent du désert rabat ses longs cheveux blonds sur son visage. Son tee-shirt est si moulant qu’il semble avoir été peint sur son torse, et ses muscles si bien dessinés qu’on pourrait compter ses abdominaux, même de loin. Il porte un jean délavé, des boots poussiéreuses et un sac marin sur l’épaule. Lorsqu’il sourit, mes genoux menacent de se dérober sous mon poids.

— Oh là là, souffle Alice. Seigneur, ne me soumets pas à la tentation.

Je suis la première surprise par la bouffée de colère que ces mots suscitent en moi. Alice a vingt ans, soit cinq de plus que moi, et déjà deux enfants. Une partie complètement puérile de mon esprit, dont j’ignorais encore l’existence il y a cinq secondes, a envie de hurler : « JE L’AI VU AVANT TOI ! » Mais je ne le fais pas, parce que ce serait ridicule. Je me contente de regarder, le cœur battant, l’homme qui s’arrête à une distance respectable des Centurions, les mains levées en un geste pacifique.

— Pas de panique, lance-t-il d’une voix grave et traînante. Je viens en paix.

Je suis prise d’un violent désir d’ouvrir le Portail, de courir vers lui et de me jeter à son cou, alors que c’est un Étranger, qu’il pourrait être dangereux, qu’il est beaucoup plus vieux que moi et que la Troisième Proclamation m’interdit formellement ce genre de pensées.

— Si tu permets, ça sera à nous d’en juger, déclare Horizon d’un ton sévère mais pas entièrement dénué d’amabilité. Qu’est-ce qui t’amène ?

— Je me pose pas mal de questions et j’ai entendu dire que cet endroit pourrait m’apporter les réponses que je cherche.

— Possible. Ou pas. Comment tu t’appelles, l’ami ?

— Nate. Nate Childress.

— Et tu viens d’où, Nate Childress ?

— De Lubbock. Enfin, à l’origine. Là, j’arrive d’Abilene.

Il pointe du menton la route derrière lui.

— Qui t’a dit que tu pourrais trouver des réponses ici ?

— Une serveuse du diner de Layfield. Bethany, je crois. On a discuté un peu et elle m’a conseillé de venir vous voir.

Merci, Bethany. Merci du fond du cœur.

— Ça m’étonne. Nous avons très peu de contacts avec les gens de là-bas.

— C’est ce qu’elle m’a dit. Mais, d’après elle, quand elle était petite, elle parlait souvent aux enfants de chez vous. Elle regrette d’ailleurs qu’ils ne viennent plus en ville.

Horizon hoche la tête. Les trois autres Centurions gardent le silence, lui laissant le soin de mener l’interrogatoire.

— D’accord, conclut-il. Si tu cherches des réponses, il y a un homme que tu dois rencontrer. Mais je te préviens en toute amitié que si ton cœur est Faux, il le verra. Personne ne peut lui mentir ni le tromper, alors si c’est ce que tu avais en tête, rebrousse chemin et retourne là d’où tu viens.

— Merci, mais je vais quand même tenter ma chance.

— Qu’il en soit ainsi. (Horizon défait le cadenas du Grand Portail.) Bienvenue dans la Sainte Église de la Légion du Seigneur. Si tu as trouvé la Voie Juste, ton séjour parmi nous pourrait être long et profitable. Mais ce n’est pas à moi d’en décider.

Nous reculons tous pour lui permettre d’ouvrir le portail. Nate entre d’un pas lent et salue chacun de mes Frères et Sœurs d’un signe de tête. Lorsque mon tour arrive et qu’il me sourit, je sens mon visage devenir aussi rouge et brûlant que la surface du soleil. Je voudrais dire quelque chose de drôle et de spirituel, mais rien ne me vient. Je le regarde passer sans un mot.

— Je vais t’escorter jusqu’à la Chapelle, annonce Horizon en tendant le cadenas à Bear. Tu y attendras le père John.

— Je te suis.

Horizon remet son fusil en bandoulière avant de se diriger vers le grand bâtiment qui occupe le centre de la Base. Le reste du groupe leur emboîte le pas. Une fois dans la cour bitumée, Amos bifurque vers la Maison non sans jeter un dernier coup d’œil par-dessus son épaule. Horizon pénètre dans la Chapelle avec Nate et referme la porte derrière eux.

— Aïe aïe aïe, mon pauvre petit cœur ! s’exclame Alice avec un regard si concupiscent que je m’éloigne d’un pas. Si le Prophète refuse qu’il reste, je repars avec lui !

— Attention à ce que tu dis, grogne Jacob.

— Pourquoi voudrais-tu qu’il refuse ? je m’étonne.

— Parce que c’est louche, intervient Luke. Personne ne débarque jamais ici comme ça. Il va nous causer des problèmes.

— Tais-toi donc, réplique Alice. Tu ne sais pas de quoi tu parles.

— On verra.

— C’est ça. On verra.

Au nord de la cour, le père John apparaît sous le porche de la Maison, Amos sur les talons. Le silence se fait lorsqu’il approche, ses longs cheveux noirs flottant sur ses épaules. Il porte une chemise grise et un jean poussiéreux. Malgré son air sévère, il prend le temps de nous adresser un signe de tête avant d’entrer dans la Chapelle. Amos nous rejoint, le front plissé.

— Alors, qu’a dit le Prophète ? le questionne Luke.

— Il ne partage pas ses réflexions avec des gens comme moi. Il va rencontrer le nouveau, en discuter avec le Seigneur, puis nous informer de leur décision.

— Moi, je trouve qu’on devrait le garder, affirme Alice.

— Ah oui ? lance Amos. Je me demande bien avec quelle partie de ton corps tu réfléchis.

— Pas la peine de me parler sur ce ton.

Il lui tourne le dos en haussant les épaules. Nous demeurons tous là, immobiles et silencieux, à attendre que le père John nous communique le jugement du Seigneur sur la personne de Nate Childress. Les minutes défilent sous le soleil de plomb tandis que nous tendons l’oreille pour essayer de distinguer ce qui se passe à l’intérieur de la Chapelle.

Après ce qui nous semble une éternité, la porte de bois s’ouvre enfin sur le père John, impassible. Horizon et Nate le suivent jusque dans la cour, où il s’arrête face à la foule de mes Frères et Sœurs.

— Un homme a été guidé jusqu’à nous, déclare-t-il, et sa voix enfle, portée par la brise, grave, empreinte d’une autorité naturelle. Reste à déterminer s’il peut devenir un Frère de la Légion du Seigneur, ou s’il s’agit d’un Servant du Serpent que nous devrons expulser. Cela reste à déterminer, mais aucun de ceux que je vois rassemblés ici n’est en mesure de le faire. Par conséquent, cet homme passera la nuit entre nos murs, pendant que nous prierons pour avoir une réponse. Au matin, je ne doute pas que le Seigneur m’aura fait connaître Sa volonté. Car le Seigneur est Bon.

— Le Seigneur est Bon, répètent tous les présents, moi y compris.

Le Prophète se tourne vers Horizon.

— Il y a un lit disponible dans le Bâtiment Douze. Donnez-lui une couverture et de quoi manger.

— Oui, Père.

Sur un dernier hochement de tête, le Prophète repart vers la Maison. Nate contemple l’attroupement avec un sourire qui, à mes yeux, manque un peu d’assurance.

— Vous avez entendu le père John, lance Horizon. Quelqu’un peut-il…

— Moi ! je m’écrie. Je vais le conduire au Bâtiment Douze.

Nate se tourne vers moi, étonné, et je sens le regard furieux d’Alice me brûler la nuque.

— Très bien, conclut Horizon. Nate, Moonbeam va te montrer où poser tes affaires. Tu vois ce bâtiment tout en longueur à l’est de la Chapelle ? C’est la Salle des Légionnaires. On se retrouve là-bas dans une demi-heure pour le déjeuner.

La foule commence à se disperser. Tout le monde discute à mi-voix d’un air excité. Ce n’est pas très étonnant : il y a plus de deux ans que, les nouveau-nés mis à part, personne n’était venu grossir les rangs de la Légion. Nate me rejoint, son sac sur l’épaule.

— Moonbeam, dit-il. C’est joli.

Oh, Seigneur, faites-moi mourir maintenant. Permettez-moi de faire mon Ascension, car rien ne sera jamais plus beau que cet instant.

— Merci.

Tout à coup, je prends conscience de ma voix ridiculement haut perché, tremblante et éraillée comme un miaulement de chat. Pourquoi personne ne me l’a jamais dit ? Alors que j’envisage très sérieusement de ne plus jamais prononcer un mot, une autre voix, moqueuse celle-là, m’ordonne intérieurement de me calmer. Je prends une grande inspiration avant de tendre mon doigt vers le nord.

— C’est par là.

— Je te suis. Il y a une baignoire et de l’eau chaude, j’espère ?

— Euh… c’est une cabane en bois. Il y a un lit. Et peut-être des étagères.

Il éclate d’un rire qui me fait fondre.

— Toi et moi, je sens qu’on va bien s’entendre.





Après


— Quand Nate Childress est-il arrivé dans le camp de la Légion ? me demande le Dr Hernandez.

Je grimace.

— Je n’aime pas ce mot.

— Lequel ? « Camp » ? Désolé. Je ne l’emploierai plus.

— Merci.

Il note quelque chose dans un carnet.

— Alors, à quel moment Nate est-il arrivé ?

— Pas cet été, mais celui d’avant.

Il prend une nouvelle note, puis se laisse aller contre le dossier de sa chaise.

— Pourquoi m’as-tu raconté cela, Moonbeam ?

— Je croyais que ça n’avait pas d’importance ?

— En effet. Je voulais juste savoir si c’était un bon souvenir.

Je réfléchis à sa question. Tous mes souvenirs sont entachés par ce qui s’est passé ensuite, noircis, déformés, corrompus. Mais en me concentrant, je me rappelle encore la joie que j’ai ressentie lorsque le père John a annoncé que Nate pourrait rester.

— Oui. C’est un bon souvenir.

— Pourquoi ?

— Parce que Nate était mon ami.

Il y a un long silence durant lequel il m’observe avec un demi-sourire. Est-ce le genre d’histoire qu’il voulait entendre ? Est-ce que ça lui suffit, au moins pour le moment ? Le père John se déchaîne dans ma tête, il me reproche de m’être confiée à un Étranger, un psychiatre, en plus. Le Dr Hernandez paraît sincère, mais son expression est très difficile à lire. C’est certainement voulu, bien que je trouve ça très frustrant. Enfin, après cette pause interminable, il consulte sa montre.

— Il est encore un peu tôt, mais je propose que nous nous arrêtions là pour aujourd’hui. Si ça ne te dérange pas, bien sûr.

Je tente de dissimuler mon soulagement.

— Non, ça ne me dérange pas.

— Avant de conclure, je dois te poser une question. Peux-tu me dire où tu vivais au sein du… de la base ?

— Pourquoi ?

— Un certain nombre d’effets personnels ont été retrouvés dans les bâtiments après l’incendie. Nous essayons d’en restituer un maximum à leurs propriétaires.

Mon cœur tambourine dans ma poitrine.

— Quoi, par exemple ?

— Tu penses à une chose en particulier ?

— Non.

C’est un mensonge.

— Alors, où vivais-tu ?

— Dans le Bâtiment Neuf. Celui qui se trouve dans le coin sud-ouest. Ma chambre était tout au bout du couloir, côté grillage.

Il le note. Puis il relève la tête, toujours souriant.

— Je suis très satisfait de tes progrès. C’est un excellent début et tu peux être fière de la façon dont tu t’es ouverte ce matin. Tu as été capable de me poser des questions et de répondre aux miennes, ce qui va constituer la base de nos entretiens à venir. Qu’en penses-tu ?

— Rien.

C’est la vérité.

— Je comprends. (Il en est sûrement persuadé, même s’il n’y a aucune chance qu’il me comprenne vraiment.) Dans la mesure du possible, j’aimerais que nos séances durent une heure entière. Aujourd’hui est une exception. Et je te demanderai de venir me voir chaque matin. Tu es d’accord ?

— Est-ce que j’ai le choix ?

— Bien sûr. Mais il me paraît important d’établir une forme de routine qui… quoi ?

Je n’ai pas pu m’empêcher de sourire.

— Rien.

Il incline la tête sur le côté.

— Tu es sûre ?

— Oui.

— OK… Comme je le disais, il est important d’établir une routine pour maximiser tes progrès. Or, nous espérons tous les deux te voir sortir d’ici au plus vite, n’est-ce pas ?

Amen.

— Formidable. Y a-t-il autre chose que tu souhaites me demander avant de partir ?

Après une ou deux secondes de réflexion, je me rends compte que oui.

— Vous parlez aussi à mes Frères et Sœurs ?

— Personnellement, je suis responsable de toi et de deux autres survivants. Mes collègues s’occupent des seize autres.

— Lesquels ?

— Pardon ?

— Vous voyez qui à part moi ?

— Je ne peux malheureusement pas te le dire. Mais l’atelier que je m’apprête à te proposer devrait rapidement te permettre de le deviner.

— Quel atelier ?

— Nous nous verrons chaque matin à 10 heures, après ton petit déjeuner. Le déjeuner est servi à 12 h 30. Ensuite, j’aimerais que tu participes à ce que nous appelons des sessions d’Interaction Sociale Supervisée, ou ISS.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Une sorte de thérapie de groupe. Cela nous permet, à mes collègues et moi, d’observer les interactions entre les victimes d’expériences traumatiques, en leur offrant un environnement sécurisé où les échanges peuvent se dérouler sans entraves.

Je le dévisage. Il y a beaucoup de mots compliqués dans cette phrase.

— Donc il y aura juste vous, moi et vos collègues ?

Il secoue la tête en souriant.

— Pas tout à fait.

 

À 12 h 30 précises, l’infirmière Harrow m’apporte mon déjeuner. Aujourd’hui, c’est pain de viande et purée, accompagnés d’une sauce rouge vif tellement sucrée qu’on dirait du caramel. Affamée, je me jette dessus tout en réfléchissant à ce que m’a dit le Dr Hernandez.

Je ne lui fais pas confiance. Une partie de moi en meurt pourtant d’envie, mais je ne peux pas. Pas parce que c’est un Étranger, même si c’est la première chose qui me vient à l’esprit quand je pense à lui. Non, si je ne peux pas lui faire confiance, c’est parce que j’ignore encore ce qu’il me veut.

J’aimerais vraiment croire qu’il n’a pas d’autre intention que de m’aider à aller mieux. Mais c’est trop risqué. Il y a eu trop de morts – soixante-sept, si la liste des survivants que l’on m’a lue à l’hôpital était exacte. Et je sais des choses, j’ai fait des choses, dont le Dr Hernandez et les autres voudront que je parle. Alors que c’est impossible.

Soixante-sept morts, répète la voix dans ma tête.

Ma gorge se noue.

Mais dix-huit survivants. Dix-neuf avec toi. Ça n’est pas rien.

Je ferme les yeux, car ce n’est pas le moment de réfléchir à tout ça. Le visage du Dr Hernandez m’apparaît. Surprise, je me concentre sur celui-ci jusqu’à ce que la boule dans ma gorge se dissipe, que mes idées redeviennent claires et que je me sente mieux.

Deux choses m’ont étonnée au cours de la séance d’aujourd’hui. D’abord, je me suis rendu compte que j’avais envie de me confier au Dr Hernandez. Et ensuite, que ça n’était peut-être pas si grave. Bien que le père John ait clairement stipulé après la Purge que toutes les méthodes de soin autres que la prière étaient des instruments du Serpent, j’ai une vague notion de ce qu’est un psy. Ma mère en parlait parfois malgré l’interdiction, dans les rares moments où elle évoquait mon père. Avant leur arrivée à la Base, il en voyait un chaque semaine. Enfin, elle employait le mot « thérapeute », mais je suis quasiment sûre que c’est la même chose. Elle m’a expliqué que le travail de cette personne consistait à aider les gens, en les poussant à aborder des sujets douloureux ou pénibles.

À LES INTERROGER, OUI ! hurle le père John. À FOUILLER DANS LEUR ÂME, À LES SONDER, LES DÉCHIRER ! LES VIOLER ! LES CONDAMNER À L’ENFER !

Sa voix me fait frissonner, alors que je sais très bien qu’elle n’est pas réelle. Je lui ordonne en silence de se taire, parce que je veux croire que le Dr Hernandez m’a dit la vérité, qu’il n’est pas mon ennemi, qu’il ne me veut aucun mal. Je veux vraiment le croire. Mais je n’y arrive pas.

Pas encore.

Mon repas terminé, je m’allonge sur mon lit. Par la petite fenêtre, volontairement placée trop haut pour que je puisse l’atteindre, j’aperçois un rectangle de ciel. Je repense à celui de la Base, vaste étendue bleue le jour, si éblouissante qu’on pouvait à peine la regarder, et obscurité infinie la nuit, quand les étoiles descendaient jusqu’à l’horizon et illuminaient les cieux d’un milliard de points lumineux.

Les larmes roulent sur mes joues tandis que la petite voix intérieure me murmure d’être forte. Je sais qu’elle a raison, mais ça ne suffit pas à me consoler. Parce qu’être forte ne signifie pas que mes Frères et Sœurs, que le ciel, le soleil et le désert me manquent moins. Ces deux réalités peuvent cohabiter. Rien n’est jamais complètement bon ni mauvais, on se situe toujours quelque part entre les deux.

Lorsque j’entends le bruit familier de la clé dans la serrure, je me redresse. Les chiffres lumineux de l’horloge indiquent 13 : 55. L’infirmière Harrow me demande si le Dr Hernandez m’a parlé de l’ISS et m’annonce qu’il est temps d’y aller.

Je la suis jusqu’à un couloir ponctué de portes toutes identiques. Elle s’arrête devant l’une d’elles, sur laquelle est écrit « Thérapie de groupe ». Durant de longues, très longues secondes, je reste immobile dans le couloir gris, à écouter.

Les voix qui sortent de cette pièce n’appartiennent pas à des adultes. Ce sont les cris aigus et surexcités de jeunes enfants.

Soudain, j’en reconnais une, puis une autre, et encore une autre, et mon cœur se gonfle dans ma poitrine. Je me précipite à l’intérieur, plantant l’infirmière sur place. Mais j’ai à peine le temps de découvrir les visages de mes petits Frères et Sœurs que Luke surgit devant moi et veut savoir ce que j’ai raconté aux Étrangers.

Le mensonge sort tout seul.

— Rien. Pas un mot.

— J’espère bien. Tu as plutôt intérêt à la fermer.

Il est encore plus énervé qu’à son habitude, ce qui n’est pas peu dire. Tout rouge, il serre les poings et me fusille du regard. Par-dessus son épaule, j’aperçois Honey, Lucy, Rainbow, Jeremiah et les autres, debout le long du mur. La pièce, beaucoup plus vaste que celle où me reçoit le Dr Hernandez, est remplie de tables, de chaises, de coffres à jouets et de jeux de société. En les voyant là, si souriants, je suis transportée de bonheur et de soulagement. Pourtant, la voix dans ma tête me conseille de faire attention.

Très attention.

— Je viens de te dire que je n’ai pas parlé. Fiche-moi la paix, Luke.

Il me serre le bras tellement fort que les jointures de ses mains blanchissent. Malgré la douleur, je reste impassible.

— Lâche-la, intervient Honey. Tu n’as pas à l’interroger. Personne ne t’a demandé de jouer les petits chefs.

Il se tourne brusquement vers elle.

— Toi, la ferme ! Tu devrais être en Enfer après ce que tu as fait ! Je n’ai pas envie d’entendre tes Hérésies !

— Peut-être, mais je suis ici. Alors laisse-la tranquille. Tu ne nous impressionnes pas.

— On n’aurait jamais dû te laisser sortir de ce coffre, sale traînée. Tu aurais dû crever là-dedans.

Je suis sous le choc, mais Honey soutient son regard sans broncher. À seulement quatorze ans, c’est la personne la plus courageuse que je connaisse. Bien plus courageuse que moi.

— Ça suffit, Luke, je reprends d’une voix faussement posée. Calme-toi. Je n’ai pas parlé.

Lorsqu’il me fait face, je vois clairement passer dans ses yeux la folie dont je n’ai pris conscience que trop tard.

— Le Seigneur nous met à l’épreuve, déclare-t-il. Il écoute toutes nos paroles. Il est ici, dans cette pièce, en ce moment même.

— Je te crois. Maintenant, tu peux me lâcher, s’il te plaît ? Je voudrais dire bonjour à mes Frères et Sœurs.

Il enfonce ses doigts un peu plus profondément dans ma peau avant de me libérer. Aussitôt, je cours serrer Honey dans mes bras. Juste avant que les autres nous rejoignent, je lui murmure à l’oreille :

— Tu as sûrement des questions. Sur l’incendie. Mais n’oublie pas le premier « S ».

Puis je m’écarte. Elle m’adresse un hochement de tête entendu alors que nos Frères et Sœurs se jettent sur nous. Ils se marchent presque dessus dans leur précipitation à m’embrasser et à me répéter combien ils sont contents de me voir. Ils croyaient que j’avais fait mon Ascension avec les autres et sont ravis que ça ne soit pas le cas. En découvrant les hématomes bleus et violets qui ornent le visage de Lucy, les larmes me montent aux yeux pour la seconde fois de la journée. Non seulement parce que j’en suis responsable, mais aussi parce que ce qui s’est passé n’est pas Juste. Le fait qu’un groupe d’enfants soit enfermé dans ce bâtiment au milieu de parfaits inconnus, ce n’est pas bien, ça n’aurait jamais dû exister.

On n’aurait jamais, jamais dû en arriver là.

— Qu’est-ce qu’ils t’ont demandé ? veut savoir Aurora, une des filles d’Alice.

L’image d’une flaque de sang sur la terre du désert envahit mon esprit tandis que je prends conscience que sa sœur Winter et elle sont désormais orphelines.

Seigneur.

Elles ont six et cinq ans, et elles n’ont plus de maman.

Seigneur.

Je détache la dizaine de petites mains qui s’agrippent à moi avant de lui répondre.

— Ils ne m’ont pas encore interrogée. J’étais à l’hôpital jusqu’à avant-hier.

Aurora désigne les bandages qui entourent ma main.

— Tu as été brûlée ?

Je lui fais signe que oui.

— Tu as mal ?

— Ça va. (J’enrobe mon mensonge d’un sourire courageux.) Du coup, je n’ai parlé à personne avant hier matin. Et toi, qu’est-ce qu’ils t’ont dit ?

— Ils m’ont posé des questions sur notre vie. Ce qu’on faisait, ce qu’on mangeait, des trucs comme ça.

— C’est le Dr Hernandez qui s’occupe de toi ?

— Non, le Dr Kelly. Elle est gentille pour une Étrangère. Elle me propose tout le temps de dessiner.

— Et tu dessines quoi ? s’inquiète Luke.

— N’importe quoi. Ce que je veux.

— Comme quoi, par exemple ? je m’enquiers.



OEBPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Identité

          

            		

              Copyright

            



            		

              Biographie de l’auteur

            



          



        



        		

          Sommaire

        



        		

          Après

        



        		

          Après

        



        		

          Après

        



        		

          Avant

        



        		

          Après

        



        		

          Après

        



        		

          Avant

        



        		

          Après

        



        		

          Avant

        



        		

          Après

        



        		

          Après

        



        		

          Avant

        



        		

          Après

        



        		

          Avant

        



        		

          Après

        



        		

          Avant

        



        		

          Après

        



        		

          Après

        



        		

          Avant

        



        		

          Après

        



        		

          Avant

        



        		

          Après

        



        		

          Avant

        



        		

          Après

        



        		

          Avant

        



        		

          Après

        



        		

          Avant

        



        		

          Après

        



        		

          Après

        



        		

          Avant

        



        		

          Après

        



        		

          Avant

        



        		

          Après

        



        		

          Après

        



        		

          Avant

        



        		

          Après

        



        		

          Après

        



        		

          Après

        



        		

          Avant

        



        		

          Après

        



        		

          Avant

        



        		

          Après

        



        		

          Avant

        



        		

          Après

        



        		

          Avant

        



        		

          Après

        



        		

          Avant

        



        		

          Après

        



        		

          Avant

        



        		

          Après

        



        		

          Après

        



        		

          Après

        



        		

          Après

        



        		

          Après

        



        		

          Après

        



        		

          Après

        



        		

          Avant

        



        		

          Après

        



        		

          Après

        



        		

          Après

        



        		

          Après

        



        		

          Après

        



        		

          Après

        



        		

          Après

        



        		

          Après

        



        		

          Après

        



        		

          Après

        



        		

          Note de l'auteur

        



        		

          À propos de l'auteur

        



        		

          Remerciements

        



        		

          Déjà dans la collection Romans poche

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          5

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



        		

          20

        



        		

          21

        



        		

          22

        



        		

          23

        



        		

          24

        



        		

          25

        



        		

          26

        



        		

          27

        



        		

          28

        



        		

          29

        



        		

          30

        



        		

          31

        



        		

          32

        



        		

          33

        



        		

          34

        



        		

          35

        



        		

          36

        



        		

          37

        



        		

          38

        



        		

          39

        



        		

          40

        



        		

          41

        



        		

          42

        



        		

          43

        



        		

          44

        



        		

          45

        



        		

          46

        



        		

          47

        



        		

          48

        



        		

          49

        



        		

          50

        



        		

          51

        



        		

          52

        



        		

          53

        



        		

          54

        



        		

          55

        



        		

          56

        



        		

          57

        



        		

          58

        



        		

          59

        



        		

          60

        



        		

          61

        



        		

          62

        



        		

          63

        



        		

          64

        



        		

          65

        



        		

          66

        



        		

          67

        



        		

          68

        



        		

          69

        



        		

          70

        



        		

          71

        



        		

          72

        



        		

          73

        



        		

          74

        



        		

          75

        



        		

          76

        



        		

          77

        



        		

          78

        



        		

          79

        



        		

          80

        



        		

          81

        



        		

          82

        



        		

          83

        



        		

          84

        



        		

          85

        



        		

          86

        



        		

          87

        



        		

          88

        



        		

          89

        



        		

          90

        



        		

          91

        



        		

          92

        



        		

          93

        



        		

          94

        



        		

          95

        



        		

          96

        



        		

          97

        



        		

          98

        



        		

          99

        



        		

          100

        



        		

          101

        



        		

          102

        



        		

          103

        



        		

          104

        



        		

          105

        



        		

          106

        



        		

          107

        



        		

          108

        



        		

          109

        



        		

          110

        



        		

          111

        



        		

          112

        



        		

          113

        



        		

          114

        



        		

          115

        



        		

          116

        



        		

          117

        



        		

          118

        



        		

          119

        



        		

          120

        



        		

          121

        



        		

          122

        



        		

          123

        



        		

          124

        



        		

          125

        



        		

          126

        



        		

          127

        



        		

          128

        



        		

          129

        



        		

          130

        



        		

          131

        



        		

          132

        



        		

          133

        



        		

          134

        



        		

          135

        



        		

          136

        



        		

          137

        



        		

          138

        



        		

          139

        



        		

          140

        



        		

          141

        



        		

          142

        



        		

          143

        



        		

          144

        



        		

          145

        



        		

          146

        



        		

          147

        



        		

          148

        



        		

          149

        



        		

          150

        



        		

          151

        



        		

          152

        



        		

          153

        



        		

          154

        



        		

          155

        



        		

          156

        



        		

          157

        



        		

          158

        



        		

          159

        



        		

          160

        



        		

          161

        



        		

          162

        



        		

          163

        



        		

          164

        



        		

          165

        



        		

          166

        



        		

          167

        



        		

          168

        



        		

          169

        



        		

          170

        



        		

          171

        



        		

          172

        



        		

          173

        



        		

          174

        



        		

          175

        



        		

          176

        



        		

          177

        



        		

          178

        



        		

          179

        



        		

          180

        



        		

          181

        



        		

          182

        



        		

          183

        



        		

          184

        



        		

          185

        



        		

          186

        



        		

          187

        



        		

          188

        



        		

          189

        



        		

          190

        



        		

          191

        



        		

          192

        



        		

          193

        



        		

          194

        



        		

          195

        



        		

          196

        



        		

          197

        



        		

          198

        



        		

          199

        



        		

          200

        



        		

          201

        



        		

          202

        



        		

          203

        



        		

          204

        



        		

          205

        



        		

          206

        



        		

          207

        



        		

          208

        



        		

          209

        



        		

          210

        



        		

          211

        



        		

          212

        



        		

          213

        



        		

          214

        



        		

          215

        



        		

          216

        



        		

          217

        



        		

          218

        



        		

          219

        



        		

          220

        



        		

          221

        



        		

          222

        



        		

          223

        



        		

          224

        



        		

          225

        



        		

          226

        



        		

          227

        



        		

          228

        



        		

          229

        



        		

          230

        



        		

          231

        



        		

          232

        



        		

          233

        



        		

          234

        



        		

          235

        



        		

          236

        



        		

          237

        



        		

          238

        



        		

          239

        



        		

          240

        



        		

          241

        



        		

          242

        



        		

          243

        



        		

          244

        



        		

          245

        



        		

          246

        



        		

          247

        



        		

          248

        



        		

          249

        



        		

          250

        



        		

          251

        



        		

          252

        



        		

          253

        



        		

          254

        



        		

          255

        



        		

          256

        



        		

          257

        



        		

          258

        



        		

          259

        



        		

          260

        



        		

          261

        



        		

          262

        



        		

          263

        



        		

          264

        



        		

          265

        



        		

          266

        



        		

          267

        



        		

          268

        



        		

          269

        



        		

          270

        



        		

          271

        



        		

          272

        



        		

          273

        



        		

          274

        



        		

          275

        



        		

          276

        



        		

          277

        



        		

          278

        



        		

          279

        



        		

          280

        



        		

          281

        



        		

          282

        



        		

          283

        



        		

          284

        



        		

          285

        



        		

          286

        



        		

          287

        



        		

          288

        



        		

          289

        



        		

          290

        



        		

          291

        



        		

          292

        



        		

          293

        



        		

          294

        



        		

          295

        



        		

          296

        



        		

          297

        



        		

          298

        



        		

          299

        



        		

          300

        



        		

          301

        



        		

          302

        



        		

          303

        



        		

          304

        



        		

          305

        



        		

          306

        



        		

          307

        



        		

          308

        



        		

          309

        



        		

          310

        



        		

          311

        



        		

          312

        



        		

          313

        



        		

          314

        



        		

          315

        



        		

          316

        



        		

          317

        



        		

          318

        



        		

          319

        



        		

          320

        



        		

          321

        



        		

          322

        



        		

          323

        



        		

          324

        



        		

          325

        



        		

          326

        



        		

          327

        



        		

          328

        



        		

          329

        



        		

          330

        



        		

          331

        



        		

          332

        



        		

          333

        



        		

          334

        



        		

          335

        



        		

          336

        



        		

          337

        



        		

          338

        



        		

          339

        



        		

          340

        



        		

          341

        



        		

          342

        



        		

          343

        



        		

          344

        



        		

          345

        



        		

          346

        



        		

          347

        



        		

          348

        



        		

          349

        



        		

          350

        



        		

          351

        



        		

          352

        



        		

          353

        



        		

          354

        



        		

          355

        



        		

          356

        



        		

          357

        



        		

          358

        



        		

          359

        



        		

          360

        



        		

          361

        



        		

          362

        



        		

          363

        



        		

          364

        



        		

          365

        



        		

          366

        



        		

          367

        



        		

          368

        



        		

          369

        



        		

          370

        



        		

          371

        



        		

          372

        



        		

          373

        



        		

          374

        



        		

          375

        



        		

          376

        



        		

          377

        



        		

          378

        



        		

          379

        



        		

          380

        



        		

          381

        



        		

          382

        



        		

          383

        



        		

          384

        



        		

          385

        



        		

          386

        



        		

          387

        



        		

          388

        



        		

          389

        



        		

          390

        



        		

          391

        



        		

          392

        



        		

          393

        



        		

          394

        



        		

          395

        



        		

          396

        



        		

          397

        



        		

          398

        



        		

          399

        



        		

          400

        



        		

          401

        



        		

          402

        



        		

          403

        



        		

          404

        



        		

          405

        



        		

          406

        



        		

          407

        



        		

          408

        



        		

          409

        



        		

          410

        



        		

          411

        



        		

          412

        



        		

          413

        



        		

          414

        



        		

          415

        



        		

          416

        



        		

          417

        



        		

          418

        



        		

          419

        



        		

          420

        



        		

          421

        



        		

          422

        



        		

          423

        



        		

          424

        



        		

          425

        



        		

          426

        



        		

          427

        



        		

          428

        



        		

          429

        



        		

          430

        



        		

          431

        



        		

          432

        



        		

          433

        



        		

          434

        



        		

          435

        



        		

          436

        



        		

          437

        



        		

          438

        



        		

          439

        



        		

          440

        



        		

          441

        



        		

          442

        



        		

          443

        



        		

          444

        



        		

          445

        



        		

          446

        



        		

          447

        



        		

          448

        



        		

          449

        



        		

          450

        



        		

          451

        



        		

          452

        



        		

          453

        



        		

          454

        



        		

          455

        



        		

          456

        



        		

          457

        



        		

          458

        



        		

          459

        



        		

          460

        



        		

          461

        



        		

          462

        



        		

          463

        



        		

          464

        



        		

          465

        



        		

          467

        



        		

          468

        



        		

          469

        



        		

          470

        



        		

          471

        



        		

          472

        



        		

          473

        



        		

          475

        



        		

          477

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Par le feu

        



        		

          Début du contenu

        



        		

          Sommaire

        



      



    

  

OEBPS/images/P33_PageTitre2014.jpg
3dHOOd

uew.Jiajsed





OEBPS/images/9782203240353.jpg
Emily Barr

VST LU
e ENSONGE

sl ON ﬁOVBLM
LA VERITE
\\

casterman

2 POCHE





OEBPS/cover/cover.jpg





